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LO SECRET DAO BOUNHEU, L'E L'’AMOU

Apri dod z'an de mariadzo, Fréde et Zabi I'ant z'u a souffri. Fréde
surto avai rido tsandzi. Dobedzi de s& maria, sé sant tot tsaud trova pére z'é
mére d’on galé et tot vedzet valotet.

L'irant pas retsé d’erdseint, ma d’Amoa et de fai,'na bouna sant3 et dai
sdcr'a I'ovradzo, plyein de coradzo.

Pierro avai botsi de sé traind su |& dzéndo; corratave po de bon apri lo
tsat et |é dzenelyé. Quand son pére lo tegnai dein sé bré, volyave alla vé sa mére
et quand I'ire vé li, volydve assebein 3 novi son pére et dinse tant que séyant
prao proltso po poudi |é teni ti doG pé lo cou. L'étai on amo( de bouibo, m3
n‘einpatse que tot a coup lo vaitcé tot meindro et adi plye mau dein son petit
lyi. Lo maidzo & vegnu I’ire trdo ta.

Zabi a plyora toté |& lermeé de son tieu. Fréde sé mé 3 baire, a délaissi
s-n-ovradzo. Zabi étdi mare soletta po trétot fére, s-n-hommo vegnai pas mimo
po dina...

On yadzo, ein reintreint, 40 maéitein d-‘na vépr4, I'a trovd sa féenna a
dzéndo découte lo lyi. L’'hommo |'a sacéo la tita ein recanneint.

— Te fari mi dé travailli que dé préyi ton Bon-Diu...

Dein la cousena Zabi fa a s-n-homme : — (Te s, crdyo bin que la modze védo
a peéri et lo vétérinéro & 4o militéro. Foudrai crid Djan-Louis Belya, que
crai-to ?

— Que créve pi, on bocon de malapanédie dé plye dein sta via de la métsance,
qu-é-te que cein pdo bin fére et t-n-ovradzo, du mi-dzo que te n‘a rein fotu....

— Oh ! Fréde, y'é soigni la modze, séyi &i caion, balyi di dzenelyé sein doblya
lé counet, tsaplyd ddo bo( po la baya, pu, quand t'i arrevd, préyivo po que
revigne lo bouheu, tsi-no, do Crét-Boulyet... L'é pas tot, mé foudrai quienze
fran po dai remide...

— Y& vao-tp que I& preingno ? Et, ein cein deseint, |’a rolyi ddo poeing su la
trablya. Accute Fréde 13i fa Zabi tot plyan :

— Vouii, I'¢ lo cinquiémo anniverséro dé no(tron mariadzo. Adan |'a dove lo
buffet et salyi on petit quegnu a la cranma marqué de duve daté.

L’hommo |'a guegni, seimblyave rido bon clli quegnu, |'a nicclia cllia boun
oudeu et po se fére oncora plye croliyo I'a brama : Ddo quegnu, ddo quegnu,
cein vao-te la peinna, on poudve s’ein passa adan qu’on & reimplya dé malheu

— Frede, s-té plyé accute mé, lo bounheu faut lo fére mimo, faut lai craire,

vao-to pas coudyi et crdire avoué me ?
Tot I'ire poQro dein sta cousena de petit paysan podro et tristo, mimameint
la plyanta verda su la fenitra. Polro, mé proupro, tellameint proupro qu‘on
lai poudve mi vére la misére, Cin an, desai Zabi, restaie balla, tot pardi que
I"avai rido travailli et supportd on moui dé tsoQse.

— Cin an de la métsance, rein d’autro.

- Faut pas dévesd dinse Fréde, |&@ premi tein de no(itron mariadzo |'irant biau,
t'ire conteint, t'ein fasdi dai travau,on s’amave,t’ire adi pé la méson sein adi
baire. Pierro fasai nolGtron bounheu, té rassoveintto ? La polyo |'a fé a
mouri, pu, tot alldve mau et ora t'i clli I'hommo que y’é peinn’a recou-
gnaitre.

Zabi a veri la tita a s-n-hommo, son chignon seimblyéve édzevata, sé z'épaulé
grulavant, |'a catsi son vesadzo dein sé man. Lai a ddi dzo a pedre coradzo,
rein ne va plye L’'hommo é parti, lo quegnu é resta su la trablya, nion ne
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'‘aval agouta, adan e lerme coulavanit o 'ong de sé djouteé ein sondzeint que
ti 1& dzo sarant dinse, adi |6 mimé peinné, couson, tsecagné.Djaméon dzeinti
mot de recougneésseince et d’amou, pas mimo ein clli dzo anniverséro, adan
que i'avdi mousa que Fréde ''a preindrai dein sé bré et ti doQ |'arant dévesa
d’on aveni meilldo
Ein lévé de ldo meéson proutso d'on botsalet, 1ai avai on tsamp appela
Voite-Vatsé, Zabi 1ai 2'u séyi de !'erba teindre po |é counet, quand |‘arreve
Toby dai Vouétte
Bouna vépra Zabi, y'e yu Fréde eintrd 4o Tsevau-Blyan, adan vigno vito po
té dere que ldi a justo si z’an que te n’a pas volyu deveni ma fénna. tein
rassoveint to > Ma, mé rondzai se te n'a pas plyora, t'i maulhirdosa, tot lo
mondo té plyeint do veladzo
L’ rein, su on bocon mafita, y'é pas tauta dé rein, cein vadza mi Toby ‘a
vouditi tot a I'einto; I'irant que |é dod
Zabi, I’é I'amoU que té manque. No z'arein éta hirdo, crai-me.
On sa djamé lo porquie dai tsolse. Ora |’ trdo ta, so repond Zabi.
L ‘e djamé trdo ta, te sa, su oncora tot solet, i t'amo adi, y'é min dé dévale,
meé terre sant bouné
Lai avai prai lé man et li déblyotave on déludzo de daoce tsouse.
Faut té reveri Toby, ldisse mé s-t-& plyé, ldisse mé. Zabi lo tsampave via, ne
pouave plye rein dere, volydve min dé caressé, onco min de bézon, luttave
dein son tieu ca, |'amave oncora....
Ein colére, apri 'na taula déféte, |ai a de : — (Adan sari maria po tsalande)...
Te balyo réson, maria-té, dinse tot sard botsi eintré no dod. Adiu Toby po
adi. Zabi &tdi tota motsetta, |’a cru on momeint ne pas résista, volyave lai
corre apri, lo chaidre yé que sai, ma, asseto(, |’a sondzi a sa préyire d'apri
midzo, pu, I'a oyu lo tsin & Toby dzappd de dzolyo de vére arreva son
maitro, Su io tsemin de Voite-Vatsé vegndi on hommo, on petit patiet a la
man. L’eétar Fréde, quemeint sé fasdi-te que reintrave dza. Tot gautso,
quemet grava de poudi dere quauque mot amablyé.
Te vai Zabi t'é atseta clli motchao de tita que du grantein té fasai einvyé et
pu pardolna mé po cein que mé su fotu de t& quand te preyive.. Te s3,me
edzoyo de reintrd a !'otto po medzi ton quegnu et pu té dio, du clli dzo,
te prometto, ne vu plye rein mé alla djuvi ai carté ao Tsevau-Blyan
Fréde |'a einpougni la croubelye plyeinna d’herba teindre d’'onna man et de
""autra stasse de Zab: Dinse I'ant étad tot drdi pe |'étrablya
Le trdi vatsé le guegnivant de ldo gran get gouétso La modze qu'ire cut
saie du on par dé dzo sein poudi sé |éva, sé messa su sé piauté, breinnave la
tiuva mouldve ou allondzeint la tita vé la croubelye I’a queminci a remedzi
Peindeint cll ein . coblyo dé tchevri plyemavant & teindré flydo de
tréflyo deir « stamp de Voite-Vatsé, tandu que tsantavant grelyet et
chautér: Ao rét Boulyet po cein que ''amol n'ire pas moo on autro
coblyo avai retrova o sécrer ddo bonheu



LE SECRET DU BONHEUR, C'EST L’AMOUR

Aprés deux ans de mariage, Fréde et Isabelle ont eu a souffrir, Alfred
surtout avait bien changé. Obligés de se marier, ils se sont trouvés tout chaud
pére et mére d'un joli et tout vif garcon. lls n'étaient pas riches d’argent, mais
d‘amour et de foi, une bonne santé, travailleurs pleins de courage.

Pierrot avait fini de se tratner sur les genoux, il courait pour de bon apreés
le chat et les poules. Quand son pére le tenait dans ses bras, il voulait aller vers
sa mére et quand il était vers elle, il voulait 8 nouveau aller vers son pere et
ainsi jusqu’a ce qu’ils soient assez prés pour pouvoir les tenir les deux par le
cou. C’était un amour d’enfant, n‘empéche que tout d‘un coup le voici tout
moindre et toujours plus mal dans son petit lit. Le médecin est venu, c’était
trop tard. Isabelle a pleuré toutes les larmes de son coeur. Alfred s’est mis a
boire a délaisser son ouvrage. Isabelle était seule pour tout faire, son homme
ne venait pas méme pour diner.. Une fois, en rentrant au milieu de |'aprés-midi,
il trouva sa femme agenouillée a coté du lit. L'homme a secoué la téte en rica-
nant
— Tu ferais mieux de travailler que de prier ton Bon-Dieu.

Dans la cuisine Isabelle dit a son homme : Tu sais, je crois bien que la génisse

veut périr et le vétérinaire est au militaire. Il faudrait appeler Jean-Louis

Belya, que crois-tu ? Qu’elle créve seulement, un peu plus ou un peu moins

dans cette vie de diable qu’est-ce que c¢a peut bien faire; et ton ouvrage,

depuis midi que tu n’as rien foutu. Oh ! Fréde, j‘ai soigné la génisse, fauché

I’herbe pour les cochons, donné aux poules sans oublier les lapins, coupé du

bois pour la lessive, puis quand tu es arrivé je priais pour que revienne le

bonheur chez nous au Crét Boulyet. C’est pas tout, il me faudrait quinze
francs pour des remeédes.

— Ou veux-tu que je les prenne ? Et en disant cela il frappa du poing sur la
table. Ecoute Fréde lui dit Isabelle avec douceur : Aujourd’hui c’est le cin-
quiéme anniversaire de notre mariage. Alors elle a ouvert le buffet et sorti
un petit gateau a la creme marqué de deux dates. L'homme a guigné ce petit
gateau qui avait |'air bien bon, en a reniflé la bonne odeur et pour se faire
encore plus méchant a bramé : Du gateau, du gateau, ca vaut la peine, on
pouvait s'en passer, alors qu’on est rempli de malheurs.

— Fréde, s'il te plait, écoute-moi, le bonheur il faut le faire méme, faut y croi-
re, veux-tu essayer et croire avec moi ?

Tout était pauvre dans cette cuisine de petit paysan, pauvre mais propre

faisant mieux voir la misére.

La plante verte semblait triste sur la fenétre. Cinq ans disait |sabelle restée

jolie, tout de méme qu’elle avait beaucoup travaillé et supporté une quantité

de choses.

Cing ans de malchance, rien d’autre.

— |l ne faut pas parler ainsi Fréde, les premiers temps de notre mariage étaient
beaux, tu étais content, tu en faisais des travaux, on s'aimait, tu étais
toujours a la maison sans toujours boire. Pierre faisait notre bonheur, t'en
souviens-tu ? La polyomiélite I'a fait mourir, puis tout alla mal et mainte-
nant tu es cet homme que j’ai de la peine a reconnaitre.

Zabi a tourné la téte a son homme, son chignon semblait remuer, ses épaules

tremblaient, elle cacha son visage dans ses mains. |l y a des jours a perdre

courage, rien ne va plus. L’'homme est parti, la tarte est restée sur la table,
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personne n'y avait touché. Alors des larmes coulérent le long de ses joues en
songeant que tous les jours seraient semblables avec toujours les mémes
peines, soucis et chicanes. Jamais un gentil mot de reconnaissance et
d‘amour, pas méme en ce jour anniversaire alors qu’elle pensait que Fréde
la prendrait dans ses bras et tous deux auraient parlé d'un avenir meilleur.
Au-deld de leur maison, prés d‘un petit bois, il y avait un champ appelé :
Voite-Vatsé.Zabi y était allée faucher de I’herbe tendre pour les lapins, quand
arrive Toby des Vouettes.

— Bonjour Zabi, j'ai vu Fréde entrer au Cheval Blanc, alors je viens vite pour te
dire qu’il y a juste six ans que tu n’as pas voulu étre ma femme. T’en sou-
viens-tu ? Mais, le diable me brdle si tu n'as pas pleuré, tu es malheureuse,
tout le monde te plaint au village.

— Ce n’est rien. je suis un peu fatiguée, n’ai pas besoin de rien, ¢a va déja mieux.

— C’est I'amour qui te mangue Zabi ? On aurait été heureux, crois-moi.

On ne sait jamais pourquoi pour certaines choses. Maintenant c’est trop
tard.

— |l n’est jamais trop rard, tu sais je suis encore tout seul, je t'aime toujours, je
n'ai pas de dettes, mes terres sont bonnes. |l lui avait pris les mains et lui
devidait un déluge de douces choses.

— Retourne chez toi Toby, laisse-moi s'il te plait, laisse-moi. Zabi le poussait
loin, ne pouvait plus rien dire, ne voulait pas de caresses, encore moins de
baisers, quelle lutte, car dans son coeur elle I'aimait encore.

Toby, en colére, aprés une telle défaite lui a dit :

— Et bien, a Tsalande je serai marié.

— Tu as raison, marie toi, ainsi tout sera fini entre nous deux. Adieu pour tou-
jours. Zabi était confuse,elle crut un moment ne pas résister, voulait lui cou-
rir aprés, le suivre n‘importe oU; mais aussitot elle songea a sa priére de
tout a I'heure, puis elle entendit le chien de Toby aboyer de joie de voir son
maitre. Sur le chemin de Voite-Vatsé venait un homme, un petit paquet a
la main. C'était Fréde, comment se faisait-il qu’il rentrait déja... Tout gauche
comme incapable de pouvoir dire quelque mot aimable...

— Tu vois Zabi je t'ai acheté ce mouchoir de téte qui depuis longtemps te faisait
envie et puis pardonne-moi parce que je me suis moqué de toi quand tu
priais. Tu sais, je me réjouis de rentrer & la maison pour manger ton gateau
et je te dis qu'a partir d’aujourd’hui, je te le promets je n‘irai plus jouer aux
cartes au Cheval Blanc.

Fréde a empoigné la corbeille pleine d’herbe tendre d’une main et de I'autre
celle de Zabi. Ainsi ils ont été tout droit a I’étable.

Les trois vaches les regardérent de leurs grands yeux mous. La génisse restée
couchée depuis quelques jours s’est mise sur ses quatre jambes, branla la
queue en beuglant imperceptiblement tout en allongeant sa téte vers la cor-
beille et recommenga & manger.

Pendant ce temps un couple de chevreuils tondaient les fleurs de tréfles
dans le champ de Voite-Vatsé tandis que chantaient sauterelles et grillons.
Au Crét Boulyet, parce que I'amour n’était point mort, un autre couple
avait retrouvé le secret du bonheur.

Fipsou
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